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FIGURES DU PASSIF 

Le chevalier de Boufflers 
On croit trop facilement que les rapports entre 

ia France et la Pologne n'ont commencé à être 
vraiment importants qu'à partir des guerres de la 
Révolution et de l'Empire, que c'est uniquement 
quand la Pologne a été opprimée, quand l'émi­
gration polonaise s'est répandue en France que, 
grâce aux communes idées de liberté et de pa­
triotisme, les deux pays ont noué des liens indes­
tructibles. Il y a là, je crois, une certaine erreur 
de perspective, due, il me semble, à la phraséo­
logie romantique dont nous avons été alors inon­
dés. Les idées communes sont évidemment la 
source d'une union profonde, mais est-ce qu'une 
communauté de goûts, d'habitudes, de caractère 
en un mot ne lie pas tout aussi bien les peuples 
et les individus? C'est justement à cause des re­
lations fréquentes entre la France et la Pologne, 
relations qui remontent jusqu'au xvii'' siècle et 
même plus tôt, que les idées françaises de 1789 
ont reçu en Pologne un si chaud, un si vibrant 
accueil, que les jeunes Polonais sont venus gros­
sir les rangs des armées impériales et qu'enfin, 
les héros des insurrections ont cherché en France 
un asile et un refuge. Auxviii* siècle surtout, les 
rapports franco-polonais furent très nombreux : 
la Pologne, comme toute l'Europe, se mettait à 
l'école de la France, mais plus que les autres 
pays, elle s'adaptait à la grâce délicate et légère 
de la civilisation française, elle sentait le charme 
inimitable de cette époque où, suivant le mot de 
Talleyrand, on connaissait «la douceur de vivre». 
La langue française était généralement répandue, 
la peinture française, avec le peintre Norblin, 
fondait en Pologne une véritable école àlaquelle 
se rattachent tous les meilleurs peintres de cette 
époque, les poètes français étaient lus et goûtés 
et l'on imitait même un peu trop l'exquis badi-
nage de leurs œuvres. Les rapports diplomatiques 
n'étaient pas moins importants. Le « secret du 
Roi » trouvait à Varsovie l'axe de toute sapolitique 
et le comte de Broglie, sympathique à tous, y 
faisait aimer la France et l'esprit français. Tout 
cela était bien superficiel, dira-t-on. Je ne le crois 
pas, car s'il n'y avait pas alors tous les grands 
mots, toutes les phrases sonores que nous avons 
entendus depuis au sujet de l'amitié franco-polo­
naise, c'est à ce moment que naissaient et que 
se fortifiaient, dans un contact réel, dans des 
nécessités communes, les sentiments d'intimité, la 
conscience des mêmes besoins et des goûts 
identiques qui font que l'alliance franco-polo­
naise est vraiment inscrite dans le cœur des 
deux peuples et que l'alliance officielle entre les 
deux gouvernements n'a fait que la ratifier. 

Parmi ces hommes du xviii= siècle qui ont con­
tribué à rapprocher la France de la Pologne, 
mon souvenir a été attiré, je ne sais pourquoi, 
par le chevalier de Boufflers. Nul, je crois, ne 
fut plus caractéristique de son siècle; ce fut un 
soldat qui n'aimait que les aventures, un voya­
geur qui courut le monde, un poète léger qui ne 
sut bien faire que des chansons d'amour, enfin le 
type le plus séducteur et le plus charmant d'un 
gentilhomme français d'alors. Jl n'était ni beau 
ni sérieux, mais il'avait tant d'esprit et de bonne 
grâce que cela suffisait à lui attacher tous les 
cœurs et, par-dessus tout, celui si tendre et si 
fidèle de la comtesse de Sabran qui ne le quitta 
qu'à la mort. 

Trois fois, à travers sa vie tourmentée, la Po­
logne est entrée dans l'existence du chevalier de 
Boufflers. Il était fils delà célèbre marquise de 
Boufflers qui éblouissait, et scandalisait un peu, 

la petite cour de Lunéville. .Amie du roi Stanis­
las, elle aussi, représentait bien le xvni« siècle; 
caractère aventureux, mœurs légères, esprit très 
fin. Son fils naquit sur une route de Lorraine, 
un jour que sa mère, qui ne l'attendait pas si tôt, 
était partie en voyage, dans une grande berline 
de l'époque. Cette naissance est un symbole, car 
la route fut vraiment la patrie de Boufflers, il 
arpenta toutes les routes du monde et un jour 
qu'un ami le rencontrait galopant à francs étriers 
sur la route de Marseille, il lui dit : « Ah ! je suis 
bien heureux de vous rencontrer enfin une fois 
chez vous ! » 

Le bon roi Stanislas fut le parrain de l'enfant 
qu'on appela pour cette raison Stanislas-Cathe­
rine. Il fut élevé à l'ombre de cette courcharmante 
et spirituelle où l'esprit de Pologne et l'esprit de 
France se mariaient si agréablement, dans ce 
petit cercle si gai, si affable où l'on savait s'amuser 
avec tant de grâce et de délicatesse. Il ne devait 
pas en perdre la mémoire, car plus tard, quand la 
petite cour de Lorraine fut dispersée après la mort 
du bon roi, quand le chevalier de Boufflers, n'ayant 
guère autre chose en caisse que des chansons gri­
voises, cherchait à employer lesdons de sa nature 
aventureuse et à donner un but à sa vie, il alla 
courageusement offrir son épée aux confédérés 
de Bar qui s'étaient soulevés pour arracher leur 
pays des mains de l'étranger. En même temps 
qu'il vit une noble cause à soutenir, il fut tenté 
par ce qu'il y avait de généreux, d'héroïque, peut-
être même d'un peu fou, dans le geste des con­
fédérés ; car, disait-il: « Mourir n'est rien, sebattre 
est assez jolî, mais s'ennuyer est affreux. » Vol­
taire fut alors bien inquiet au sujet de son jeune 
et fougueux ami, et il écrivit à Catherine II pour 
le lui recommander, au cas où il tomberait aux 
mains des soldats russes. Mais dans ces matières, 
Catherine ne plaisantait plus, ou, du moins, sa 
plaisanterie était singulièrement cruelle. Voici 
ce qu'elle répondit à Voltaire : « J'ai un remède 
pour les petits-maîtres sans aveu qui abandonne­
raient Paris pour servir de précepteurs à des 
brigands ; ce remède vient en Sibérie, ils le pren­
dront sur les lieux. » Heureusement, pareille mé­
saventure ne lui advint pas et il put regagner la 
France; ce fut d'ailleurs pour repartir vers de 
nouveaux destins : guerre d'Amérique, gouver­
nement du Sénégal, e t c . . 

Enfin, la grande tourmente de 89 passa sur 
cette tête légère et charmante. Boufflers dut la 
fuir. Il était accompagné par la femme exquise 
qui, depuis tant d'années, avait lié sa vie à la 
sienne, la comtesse de Sabran. Les pauvres exilés 
français ne savaient où trouver un abri ; hélas, le 
temps des chansons avait fui pour toujours, et le 
couple des brillants amoureux d'autrefois devait, 
avant tout, chercher à vivre ; ils n'étaient guère 
habiles à gagner de l'argent. Ce fut un dur ap­
prentissage. La Pologne leur offrit un peu de 
terre et un coin de ciel à Wymyslow, dans le 
district de Piotrltovs^. Là, l'ex-petit abbé de cour, 
l'auteur de vers légers, organisa une exploitation 
agricole, construisit des bergeries, pour de vrais 
moutons, un moulin, une brasserie ; il faisait des 
affaires avec des marchands pomoraniens, tandis 
que Mme de Sabran donnait tous ses soins à la 
basse-cour! C'est là aussi, qu'après une liaison 
de plus de vingt années, il épousa celle qui 
l'avait aimé avec tant de constance et de pas­
sion. En 1797, à Breslau, dans cette Silésie dont 
on parle tant aujourd'hui, s'acheva ce vieux et 
touchant roman, qui nous émeut encore, de loin, 
par la sincérité et la profondeur des sentiments. 
Une douzaine d'années plus tôt, partant pour le 
Sénégal, Boufflers écrivait à Mme de Sabran : 
« Si j 'étais joli, si j 'étais jeune, si j 'étais riche... 
il y a longtemps que nous porterions le même 

nom et que nous partagerions le même sort. » 
En 1797, il était sans doute encore moins joli, 
moins jeune, certainement, et riche, il ne l'était 
plus du tout, il épousa tout de même Mme de Sa­
bran, c'est qu'alors, le malheur, les difficultés 
supportés en commun les unissaient plus encore 
que leur ardente passion d'autrefois. Les 
amants de la veille, devenus Philémon et Bau-
cis, trouvèrent en Pologne le plus chaleureux 
accueil. Ils en furent si touchés que Boufflers 
rima encore en l'honneur de leurs hôtes : 

Chez vous, loin dos horreurs de ce siècle pervers, 
Mon âme rajeunie en doux pensers abonde. 
Chez vous l'esprit se sent aussi pur que votre onde ; 
Auprès de vous, on croit, dans ces murs toujours verts, 

Avoir enfm ciiangé de monde. 
Et voir l'échantillon d'un meilleur univers... 

Malgré tous leurs efforts, l'exploitation agricole 
de M. et Mme de Boufflers ne réussit pas... et 
puis, la France, où l'on commençait à pouvoir 
rentrer sans danger, les attirait trop. Qu'ils 
soient de Pologne ou de France, les exilés ne 
pensent qu'à leur patrie. Ils y revinrent donc ; 
courageusement, Boufflers se mit à refaire des 
petits vers, des articles de journaux, pour subve­
nir aux frais de leur modeste ménage, puis le 
filleul du roi Stanislas, revenu enfin de tous ses 
voyages, de toutes ses aventures, mourut entre 
les bras de « sa chère Sabran », prenant cette 
fois-ci la grande route mystérieuse d'où nul n'est 
jamais revenu. 

ANNE-MARIE GASZTOWTT. 

Le partage de la Haiite-Silésie 

L a P o l o g n e t r a h i e p a r l a S o c i é t é 
d e s N a t i o n s . 

Toait en rendant hommage à la somme d'ef-
forls dépensée à Genève par le conseil de la So-
ciclé des ^illions en vue de la solution à adopler 
poair le partage de la Haute-Silésie, il est difficile 
aux amis de la paix d'accepter les vues el d a])-
prouver les conclusions des représenlanis de ia 
Belgique, du Brésil, de la Cliiiie et de r]']sp:igne. 
La recommandalioi} du conseil de la SoriiMé des 
Nations ne donne pas, en effet, l'impression 
d'un jugemei\t impartial. Le projet de partage, 
qui aurai! dû s'inspirer à la fois des résultais 
du plébiscite et du danger du militarisme prus­
sien, n'a donné ni à la France ni à la Pologne 
les espoirs allemlus ))our la consolidation de !a 
paix européenne. 

La fronlière, germano-polonaise en llaiite-Si-
lésio paraît dès à présent li'aeéc (ie lu fuçdii s\ii-
vanie : 

1° La Polo'gne n.H/i! les d(>ux dislriels méri­
dionaux de Plcss (en lotalité) et de Ryhuik (poxir 
la plus grande partie) ; 

s° Le bassin on Uiangle industriel est parlagé 
entre les deux pays. L'Allemagne conserve les 
denx districts oeeidcntaux du bassin : Glciwitz 
et Zabrze (nindenhiirg), ainsi que Bcuthcn-ville; 
la Pologne reeoil les dislriels de Kœnigshiilte, 
de Beutlien-eam|i;i!>n(\ de Katicwitz-ville et de 
Katlo\vilz-cam|iagne ; 

3° Les deux disliiels silués à l'est de la Ilanle-
Silésie : Tarnowitz et L\ililinilz, sont attribués, 
la partie orientale à la Pologne ; la partie n;'ei-
dcntale à l'Allemagne ; 
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4° L'Allemagne^ conserve les autres districts 
haut-silésiens du Nord, do l'Ouest et du Centre : 
Rosenberg, Kreuzburg, Oppeln, Gross-Strehlitz, 
Tost, Kosel, Oberglogau, Leobschtitz, Ratibor. 

En résumé, la Pologne obtient le minimum 
de ses revendications territoriales et l'Allemagne 
garde des districts qu'elle ne croyait pas conser­
ver. La Pologne ne reçoit pas satisfaction pour 
ses droits incontestables et légitimes et sa sécu­
rité demeure précaire et fragile. L'Allemagne, 
au contraire, grâce à l'appui de la haute finance 
cosmopolite, reste propriétaire d'une grande 
partie de son arsenal de guerre et maintient 
dans son organisme politique des régions que 
la saine logique, la justice et le devoir comman­
daient de lui enlever. 

Il est bon de rappeler, en effet, que le réfé­
rendum du 20 mars dernier a donné dans les 
districts ci-après les résultats suivants : 

DisTBicTS POLONAIS ALLEMANDS 

Gross-Strehlitz a3.o4o 22.4i5 
Tost-Gleiwitz 27.19S 20.098 
Zabrze (Hindenburg) . . . . 43.256 45.212 

Dans ces conditions, l'attribution à l'Alle­
magne de la totalité des districts de Gross-Streh­
litz et de Tost-Gleiwitz, qui ont donné à la Po­
logne la majorité absolue des suffrages, consti­
tue une illégalité flagrante, il en est de même 
du district de Zabrze dont onze communes sur 
quatorze ont voté en majorité pour la Pologne. 

Une autre preuve de la partialité de la Société 
des Nations, c'est que le district de Rybnik, 
dont 96 communes sur io4 ont volé contre leur 
maintien dans le Reich, n'est pas attribué en 
totalité à l'Etat polonais, alors que l'Allemagne 
conserve le district entier de Gross-Strehlitz, 
dont 45 communes contre 79 ont voté pour elle 
et celui de Tost-Gleiwitz, dont 90 communes 
sur io3 ont revendiqué la nationalité polonaise. 

Envisagées à titre d'exemple, ces considéra­
tions démontrent que les droits de la Pologne 
sont gravement lésés dans le projet de partage 
de la Haute-Silésie et que l'esprit d'intrigue ger­
manique et d'hostilité anglaise a joué à Genève 
un rôle essentiel qu'il est aussi difficile de nier 
que de dissimuler. 

Le silence de la diplomatie française à propos 
du tracé de la frontière polono^allemande en 
Haute-Silésie, équivaudrait à l'acquiescemeiit à 
une décision illégale et dangereuse. Cette indif­
férence ouvrirait la route à l'Allemagne dans la 
réalisation de ses projets de revanche. 

L'intérêt capital du problème haut-silésien 
donne le choix entre la vassalité économique de 
la Pologne, c'est-à-dire le triomphe du Deutsch-
fuin dans l'Est européen et la rectification de la 
sentence arbitrale de Genève. 

Maurice TOUSSAINT. 

BULLETIN 
(Express Télégraphe de l'Est.) 

12, rue du Helder. 

Le p a r t a g e de l a H a u t e - S i l é s i e . 

Commentaires de la. presse. 

Les journaux polonais continuent à commen­
ter la décision de Genève et protestent contre la 
solution adoptée qu'ils considèrent comme une 
injustice à l'égard de la Pologne, car elle ne res­
pecte pas les résultats du plébiscite et s'éloigne 
des clauses du traité de Versailles. 

La Bzeczpos-polita écrit : 
« Peut-on qualifier d'équitable une décision 

qui laisse à l'Allemagne des districts entiers où 
la majorité est polonaise, comme Gross-Strehlitz 
et Glciwitz, et attribue partiellement à l'Allc-
magne des districts incontestablement polonais 
pour lui assurer la disposition de la ligne du 
chemin de fer, alors qu'on ne tient pas compte 
de ce motif quand il s'agit des intérêts polonais 
en cause ? » 

En terminant, le journal remarque que ce 
n'est une minorité polonaise, mais une majorité 
qui restera dans la partie de la Haute-Silésie 
attribuée à l'Allemagne. 

L e s r e p r é s a i l l e s a l l e m a n d e s . 
Les autorités polonaises ont saisi un ordre 

allemand ordonnant l'arrestation des Polonais 
éminents se trouvant sur le territoire attribué 
à l'Allemagne. 

E n Haute-S i lés ie . 
P r o t e s t a t i o n du Comité a l l emand. 

Le comité allemand pour la Haute-Silésie a 
adressé au chancelier allemand, M. Wirth, au 
nom des leaders des partis et des représentants 
des comités de districts, un télégramme protes­
tant contre la décision de Genève et lui deman­
dant de se montrer inflexible devant l'injustice 
qui avait été commise. 

L'agi tat ion a l l emande en H a u t e - S i l é s i e . 
La situation s'est aggravée en Haute-Silésie. 

Les organisations allemandes préparent un mou­
vement armé. Les détachements du « Selbst-
schutz » sont instruits par des officiers alle­
mands et prêts à toute éventualité. En cas 
d'alerte, le « Selbstschutz » d'Opole, seulement, 
pourrait mettre trois mille hommes en mouve­
ment. 

Le Gouvernement a n g l a i s 
a c c e p t e l a déc i s ion de Genève . 

La légation anglaise, à Varsovie, a démenti 
officiellement les rumeurs concernant l'attitude 
défavorable du gouvernement anglais envers la 
décision du conseil de la Ligue des Nations rela­
tivement au partage de la Haute-Silésie. La léga­
tion assure que le gouvernement anglais recon­
naîtra cette décision. 

D é m i s s i o n du v i c e - M i n i s t r e de l a Guerre . 
Le général Michaelis, vice-ministre de la 

guerre, a donné sa démission. 

A r r i v é e de j o u r n a l i s t e s ' r o u m a i n s . 
La délégation de journalistes roumains est 

arrivée à Varsovie. Elle a été reçue à la gare 
par les représentants du ministre des affai­
res étrangères et du syndicat des journalistes 
polonais. Le soir, la délégation assista à un 
dîner qui lui fut offert au Casino par le syn­
dicat des journalistes. Le vice-président du syn­
dicat, M. Rosner, prononça un discours auquel 
répondit M. Negru, rédacteur ;i VUniversul. Une 
représentation de gala eut lieu ensuite au Grand 
Théâtre. 

L ' a s s a s s i n a t du s e c r é t a i r e 
de l a d é l é g a t i o n p o l o n a i s e à Moscou . 
L'enquête ouverte à la suite de l'assassinat de 

M. Fronckicwicz, secrétaire de la délégation 
polonaise h la conunission de rapatriement, qui 
a été trouvé mort dans son appartement à Mos­
cou, a amené l'arrestation de son serviteur, un 
nommé Makaruk, que l'on croit être l'auteur du 
crime. D'après les indices recueillis, il semble 
qu'une mise en scène ait été effectuée pour dé­
router les recherches. 

Le p r o g r a m m e financier d e v a n t l a Diète . 
Les débats sur le programme de M. Michalski, 

ministre des finances, se sont terminés à la 
Diète. On adopta une motion ordonnant le ren-
vr.i ,ln nrnjpt de lol sur l'amélioration des finan-

' immission du budget. 

Le d é l é g u é u k r a i n i e n en Po logne . 
M. Szumsky, représentant de l'Ukraine sovié-

tiste en Pologne, a présente ses lettres de créan­
ce à M. de Skirmunt, ministre des affaires étran­
gères, le 17 courant. 

Réception du nouveau nonce. 
•̂T — T.auri, nouveau nonce apostolique, a 

I lettres de créance au chef de l'Etat. 

L e s j o u r n a l i s t e s roumains . 
Les journalistes roumains actuellement m 

Pologne ont été reçus par M. Ponikowski, pré­
sident du conseil. 

Les richesses économiques 
de la Pologne 

IV. — L E SEL. 
[Fin) 

Il n'est pas douteux que la production du sel 
soit en progression depuis la reconstitution poli­
tique de la Pologne. Le tableau ci-après dé­
montre l'effort accompli et le résultat at teint 
en 1912 et en 1920, dans les principaux centres 
salins de la Galicie : 

Année 1912 Année 1920 

(Moyenne (Moyenne 
mensuelle mensuelle 

Exploitations salines eu tonnes.) en tonnes.) 

Wieliczka 8.300 14.965 
Bochnia 1.096 2.680 
Stebnik 820 761 
Kalusz 300 707 
Bolechow 555 643 
Lacko 820 534 
Drohobycz 407 523 
Kosow 350 421 
Lanczyn 200 • 226 
Dolina 643 64 

Total 13.491 21.524 
En dehors de la Galicie, on extrait du sel en. 

quantités relativement grandes dans l'ancienne 
I^ologne prussienne, en Posnanie. Les gisements 
les plus importants sont ceux d'Inowroclaw 
(Hohensalza), découverts en 1870. La couche 
de sel assez épaisse est à 125 mètres environ de 
profondeur. La production de sel à Inowroclaw 
s'est élevée en 1895-96 à 34.500 tonnes de sel 
gemme et à 18.600 tonnes de sel de saunerie ; 
en 1905-06, à 55.700 tonnes de sel gemme et à 
25.560 tonnes de sel de saunerie. 
. Il convient de citer, pour son installation et 

son agencement, la saline de Wapno qui appar­
tient à la Compagnie Solvay et dont la produc­
tion pourra atteindre 360.000 tonnes par an. 

Enfin, dans le Royaume de Pologne, les seules 
salines un peu importantes sont celles de Gie-
ctiocinek qui produisent en moyenne 4.000 ton­
nes annuellement. Deux sauneries de faible ren­
dement existent encore à Solec et à Busk. 

En résumé, tandis qu'au cours de 1920 la 
production mensuelle de sel en Pologne étai t 
de 15.000 tonnes, elle atteint cette année le 
chiffre de 21.000 tonnes. Le chiffre moyen an­
nuel de 200.000 tonnes d'avant guerre dépasse 
donc 250.000. 

Outre le sel gemme, on trouve encore à Ka­
lusz, en Galicie Orientale, des gisements de sel 
de potasse, si important pour l'agriculture 
comme engrais artificiel. L'exploitation de ces 
gisements découverts enl854est la seule qui fasse 
concurrence aux grandes mines de Stassfurt en 
Allemagne. Les sels de Kalusz se composent 
principalement de kaïnite et de sylvine. La 
Kamite se présente souvent en couches attei-
1?^;, rn n ,r"ètres d'épaisscur et renfermant de 
00 a bU 0/0 de kaïnite pure ; les couches de syl-
yme sont moins épaisses. En même temps que 
llnf^'^A^l^'.T ^^°^^^ ^"ssi la carmafiite, mais en quantité réduite. 

* 
Les besoins intérieurs* de la Polo'^ne en sel 

étant entièrement couverts, ce pays dispose 
j30ur l'exportation de 15 à 20 0/0 de sa produc­
tion qui va en augmentant et en se dévelop­
pant. Le temps n'est pas éloigné où les OTandes 
richesses salines polonaises pourront C d r 
1 une des principales bases de l'extension de 
1 industrie chimique en Pologne. Dès mainte 
nant, l'industrie du sel peut être déjà c o S i é ; 
comme un des facteurs de l'existence éconn 
mique mdépendante de notre a m é e o r i e ï a T e ' 
. M. T. 

A la mémoire de Fr. Chophi 
La Société Frédéric-Chopin se réunira le di 

manche 28 octobre, à 10 heures et demie au 
Pere-Lachaise, devant la tombe du g r a n ï S u s 
cien, pour célébrer le soixante-doulième Tnn 
versa.re de sa mort. Des discours seront n m 
nonces par MM. J. Noulens, Camiltn T c ^ 
Edouard Ganche. M'» Cec i l i àvc i Ï Ï , . , ^^ Senne, 

mé Léry, de l'Odéon, diront des n ^ r . . ^^''''• 
Fauchois et C. Norw d P'^™'=' ^"^ ^«nc 
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REMERCIEMENTS 
L'administration do l'école fondée à la mé­

moire d'Antoni Szawklis pour les enfants polo­
nais reconnaît commei un agréablô devoir 
d'exprimer dans la revue Polonia sa profonde 
et sincère reconnaissance à M. le commandant 
Edouard Denain, pour son initiative dans l'ar­
rangement et l'installation de cette école. 

ADMIMSTBATION DE L'ECOLE. 

ECHOS ARTISTIQUES 
L'Association France-Pologne a pris la bien­

veillante initiative d'une exposition des œuvres 
do notre compatriote M. Czeslaw Zawadzinski. 

M. Jules Rais a su trouver quelques mots cha­
leureux sur l'arlislc, que nous lisons dans le 
catalogue de rex|)()silioii ; 

« ...Je l'ai revu à l'iiùpilal, ëmacié, transpa­
rent encore sur l'Ombre sans lendemain. Déjà 
pourtant une clarté inlérieure décille ses yeux 
las ; et 16 visage du peintre, en se ranimant, 
s'attendrit. Car la tendresse c'est sa loi, une ten­
dresse délicate oià, de la pulpe des fleurs, des 
fruits, des chairs, aux mouvements du jour, la 
vie s'exprime en pénétrations passionnées... 
Peintre, exclusivement peintre, Zawadzinski 
exaltait, dans ses premières natures mortes, la 
robustesse des couleurs sur des fonds d'une som­
bre harmonie. Bientôt, plus il est sûr de ses 
moyens, plus il les nuance et s'éloigne de ces 
préférences austères... Ses portraits de femmes 
auront, avec leurs tons dominants, la grâce 
vacillante dos hortensias sous la brise, roses, 
mauves et bleuissants. Mais voici sa dernière 
ébauche où la spontanéité du pinceau ne peiit 
pas nous tromper svir les méditations, sur la 
philosophie du peintre. La construction de la 
figure, l'ampleur soutenue du geste et du colo­
ris, voilà par quels éléments il a perfectionné sa 
technique... Appuyons tous les nouveaux pas de 
l'artiste convalc^cenl, qui collabore d'un tel 
cœur à la beaulé de l'univers... » 

L'exposition a lieu 7, rue de Poitiers, du 
i4 octobre au 5 novembre 1931, de 10 heures 
à midi et de 3 heures à 5 heures. 

Chronique financière 
Le marché offre actuellement un spectacle bi­

zarre. Aucune raison apparente ne semble de­
voir contribuer à la baisse ; bien au contraire, 
les symptômes encourageants viennent sans cesse 
du dehors, les industriels et commerçants sont 
unanimes à constafer la reprise des affaires, 
plus ou moins prononcée, suivant les branches 
de l'industrie, mais incontestablement générale. 
Le taux d'argent tend à baisser dans la plupart 
des pays, les changes mêmes ont des soubre­
sauts moins violents. Rien ne paraîtrait donc 
devoir s'opposer, sinon à une franche hausse, 
tout au moins à de la feraielé du marché. Et 
pourtant, celui-ci est faible ! Le beau mouve­
ment de hausse commencé en août et si bril­
lamment continué dans la première moitié de 
septembre, n'a pas persisté. Suivi d'un tasse­
ment que d'aucuns prenaient pour la consoli­
dation des ccMirs, il n'a pas tardé à dégénérer 
en une faiblesse qui n'a fait que s'accentuer. 
Aujourd'hui, nous assistons avec un morne dé­
sespoir au dégonflement des cours, revenus gé­
néralement, après d'héroïques péripéties, à leur 
triste niveau d'il y a trois mois. Que faut-il 
penser de cela ? Et doit-on vraiment renoncer, 
à«tout jamais, à l'idée d'assister un jour à une 
nouvelle et longue campagne d'affaires à notre 
Bourse ? Non, certes ; et quitte à paraître à cer­
tains des optimistes invétérés, nous sommes con­
vaincus que les beaux jours reviendront bien­
tôt, mettons vers la fin de l'année. 

La reprise industrielle ne saurait ne pas être 
suivie do celle des valeurs ; clic a commencé 
par en être précédée, un peu trop violemment 

peut-être et c'est là qu'il faut voir la raison du 
mouvement de réaction auquel nous assistons. 
Une autre réside dans la baisse profonde des 
valeurs de pétrole, notamiinent de la Mexican 
Ëagle, sur laquelle s'abat, depuis quelques se­
maines, une véritable avalanche d'offres, venant 
de tous côtés. Les bruits les plus divers, les 
plus fantaisistes, les plus alarmants aussi, ont 
accompagné et stimulé cette baisse. A en juger, 
cette immense entreprise pétrolifère, dont les 
actions enregistrèrent pendant et après la guerre 
une hausse sensationnelle, ne vaudrait, en réa­
lité, pas grand'chose : déplorable administra­
tion, capital excessif, eaux salées envahissant 
les puits — que ne nous dit-on aujourd'hui ! 
Faut-il prêter croyance ù toiis ces bruits et, 
surtout, faut-il faire le jeu des metteurs en 
scène de ce mouvement —• car ils existent sii-
rement — en vendant inconsidérément ses titres 
de Mexican Eagle ? Bien difficile d'y répondre, 
car si la baisse peut encore s'accentuer, le mar­
ché n'offrant actuellem,ent aucune résistance, 
elle peut, aussi bien, faire place à une violente 
reprise, si, ainsi que le bniit en court — ils 
sont nombreux, les bruits qui courent î — toute 
cette baisse n'était que le résultat, ou plutôt un 
des résultats, — de la lutte entre la Royal Dntch 
et la Standard OU, les deux puissants trusts de 
pétrole. S'il en était ainsi, gare aux surprises, 
dont les timoré» et les vendeurs à découvert 
payeraient les frais. Ce qu'il y a de curieux, 
c'est que la baisse de la Mexican Eagle est suivie 
de colle des autres litres pétrolifôrcs, alors qu'en 
toute logique, ceux-ci devraient plutôt monter, 
les prix du produit redevenant plus fermes de­
puis quelques semaines déjà. Il est vrai que 
])our justifier cette autre baisse, on fait valoir 
d'autres raisons : pour les valeurs roumaines — 
la baisse du leu, pour les valeurs polonaises — 
l'instabilité politique ! La Bourse n'est jamais 
embarrassée pour trouver ime explication à un 
mouvement des cours dont, en réalité, elle ne 
distingue nullement la raison véritable. Tant 
pis pour ceux qui y croient I 

P. L. 

DERNIERS COURS 
DES 

VALEURS PÊTROLIFËRES DE GSLICIE 

LE 

Action 

140 
98 

18.5 
415 
480 
305 

Action 

250 
378 
354 
4fi9 
175 

Parts 

1.485 
— 
444 
479 
225 
<_— 

Parts 

477 
730 
740 

6.230 
247 

PARIS, 19 octobre 1921. 

Silva Plana. 
Boryslaw. 
Franco-polonaise. 
Ratoczyn. 
Wankowa. 
Potok. 

LILLE, 18 octobre 1921. 

D^browa. 
Grabownika. 
Industrielle Pologne. 
Karpathes. 
Zagôrz. 

DAME FRANÇAISE nais cherche ernploi 
de dactylographe. Prendrait aussi place de gou­
vernante auprès des enfants, leçons particuliè­
res. S'adresser à POLONIA pour L. F. 

ÉCOLE DES DANSES ARTISTIQUES 
Cours de Gymnastique et Danses rythmiques 

Danses grecques et Danses Nationales Polonaises 
Leçons pour Adultes et Enfants 

Renseignements les Lundis et les Jeudis de 3 à j5 
Mme POPOWSKA, 

20, imp. Mont-Tonnerre (127, rue de Vaugirard). 

"JOURNAL DE POLOGNE' 
Quotidien du soir paraissant en français 

à VARSOVIE, U, Nowy Swiat 

Directeur': ' J(édacteur en chef : 
FRÉDÉRIC D E L A G N E A U : - : ROBERT V A U C H E R 

Le "JOURNAL DE POLOGNE" est le seul 
Quotidien servant de trait d'union entre la France 
et la Pologne. Il est le mieux renseigné sur toutes 
les questions politiques, littéraires, économiques 
et financières ayant trait à la Pologne et à l'Est 
européen. 

Le "JOURNAL DE POLOGNE" vient d'ins­
tituer des services économiques donnant des ren­
seignements gratuits sur toutes les questions d'im­
portation et d'exportation, intéressant la France 
et la Pologne, sur les Bourses de Pologne et valeurs 
polonaises cotées aux Bourses de Paris et de Lille. 

S'adresser aux Services Parisiens : 
9, rue Richepance, P a r i s (8«) 

ABONNEMENT : un an 70 fr. ; 6 mois 36 fr. 

L'EST POLONAIS 
REVUE BI-MENSUELLE, ILLUSTREE DES QUESTIONS 

POLITIQUES, ÉCONOMIQUES ET HISTORIQUES 
COMMENCE SA DEUXIÈME ANNÉE D'EXISTENCE 

Traite tous les grands sujets de la politique orientais 
européenne. 

Informe d'une façon strictement impartiale de tons les 
événements dans l'Est européen. 

Consacre une attention toute spéciale aux questions éco­
nomiques. 

Donne des études historiques et étlinographiques appro­
fondies. 

Reproduit le texte de tous les documents olflciels ayant 
trait à la politique orientale de la Pologne. 

S'occupe plus spécialement des provinces orientales de 
l'ancienne République Polonaise. 

Prix du numéro 2 francs 

AGENCE POUR LA FRANCE : 
Messagerie Hachette, 111, rue Réaumur, PARIS 

ADRESSE DE LA RÉDACTION : 

21, rue Nowy Swiat, VARSOVIE 

CAFE du P A R N A S S E 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

i03, bould du Montparnasse — Tél. Fleuras 21-3i, 

BANQUE TRICQUET & C'̂  
18, rue de Mogador, PARIS 

Téléphone : Central 63-44 
Achat et Vente de titras cotés et non cotés. 

Direction d'opérations au comptant et à terme. 
Placements et arbitrages. 

Renseignements financiers gratuits aux lecteurs et 
abonnés de POLONIA. 

Correspondants sur tous les marchés 
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MEMENTO 
C l a r a p a c t a c l a r o s î a c i u n t a m i c o s . 

Stare to przyslowie, ktôre mùvvi, ze bez ja-
snych, wyraznie okreslonych uktadôw nie ma 
prawdziwej przyjazni, jezeli gdzie, to w polityce 
ma swoje giçboko uzasadnione zastosowanie. 

Polecamy m^drosc tego przyslowia naszym 
« przyjacioïom », a przynajmniej ohc^cym ucho-
dzic za takowych, Czechom, zo wzglçdu na do-
biegaJESce do konca uklady miçdzy nimi a Pol-
sk^. 

Pertraktacye polsko-ozeskie zblizajf^ sic do 
konca i zawarta bçdzie ugoda gospodarcza, kto-
rej towarzyszyc, a raozej ktôrij wyprzedzac ma 
ugoda polityczna. W zasadzie realizacjç tego 
programu nalezaioby uwazac za pocieszajticq,, 
gdyby nie pewne okolicznosci, ktôre wskazuj;^, 
ze nie wszystko idzie wlasciwym torem. Wiemy 
o tem, ze i prasie i dyplomacyi czeskiej zalezaîo 
bardzo na ugodzie gospodarczej, majqcej wydo-
byc Ozechy z matni, w jakiej si§ znalazty, i ze 
Chciano uniknqc ugody politycznej, ktôra w tem 
i owem miataby Czechy zwi^zac na korzysc Pol-
ski, w szczegôinosci zaâ w sprawie wschodniej 
Gallcyi.ktory to postulat byl giôwnym argumen­
tera polskich zwolennikôw ugody z Czechaml. 

Radosc, jakEi dzis widac po stronie czeskiej z 
racyi wlasnie ugody politycznej, wskazywalaby 
•na to, ze Czechom udalo sic przy rokowaniach 
w Maryenbadzie ominEjô wszystkie niemite dla 
nich zobowi^zania. Nie chcielibysmy dawac wia-
ry krîizEicym na ten temat pogloskum, wedle 
ktôrychzamiast wyraznego uznanla przez Czechy 
przynaleznoscl wschodniej Galicyi do Polski i 
granicy ryskiej, jak to uczynita Rumunia, zna-
lezc sic ma w traktacie polsko-czeskim tylko 
niejasny frazes na temat praw polskich w Gali­
cyi wschodniej, kfôry dobrze zanalizowany nie 
zobowi^zuje Czechôw do niczego wiçcej, jak do 
uznania linji Gurzona. Niestety jednak nie mo-
"Zemy powiedziec, abysmy mozliwosc tak nieko-
rzystnej dla nas formuiy uwazali za zupelnie wy-
kluozonq,. 

Kwestyç tç wszakze, o ktôrq w sejmie roz-
bicby sic musiala cala sprawa, jak s^dzimy, 
odlozyc nalezy do czasu autorytatywnych w tej 
mierze wyjasnieh. Niecierpiqce zwioki wydaje sic 
nam natomiast wyjasnienie sprawy drugiej, a 
mianowicie kwestyi Jaworzyny. Wydawac sic 
onamoze drobnc^, lecz faktycznie chodzi wniej o 
utrzymanie przez Polskç uzyskanej czçsci Spisza. 
Wiçkszoéc jego mieszkaricéw zyje z lasôw jawo-
rzyriskich, odciçcie od nich stanowi dla tam-
tejszej ludnosci skazanie na nçdzç, a co zatem 
idzie spowoduje wprost niezadowolenie i niechçc 
do Polski. Polska aby uzyskac Jaworzynç,zdecy-
dowala sic poczynié Czechom znaczne ustçpstwa, 
oddac kilka wsi, w tem jedntj stacjç kolejowq,. 
Nie potrzeba dodawac, ze obszar jaworzynski pod 
wzglçdem geografîcznym, jako lez^cy w dolinie 
Bialki jest naturalnie zwi^zany z polskiem Pod-
halem. 

W sprawie tej pisma polskie oglàszajn protést, 
podpisany przez szereg znanych w swiecie 
naukowym i politycznym osobistosci. 

Protest ten, brzmi jak nastçpuje : 
Rozstrzygajcj sic losy polskich Tatr ! Krzyw-

dz^cy wyrok Rady arabasadordw z dnia 28 lipca 
1920 r. narzucony nam w chwili, gdy wrôg stal u 
bram stolicy, oddaj^cy éwierc miliona rdzennie 
polskiego ludu na Slq.sku Cieszynskim, Spiszu, 
Orawiei w Czadeokiem w rçce czeskie, pozbawil 
nas rôwnoczesnie najcudowniejszego zakijtka 
polskiej ziemi — Jaworzyny, a temsamem pôt-
nocno-wschodnich grzbietôw "Wysokich Tatr. 
Czechoslowacya, ktôra posiadala juz na oaiej 
przestrzeni poiudniowe, wschodnie i zachodnie 
zboczatyoh gôr, otrzymala nadto, tak na Orawie, 
jak i na Spiszu, znaczne czçéci pôlnocnych ich 
stokôw. Polsoe nie przyznano obecnie w Tatrach 
ani jednego kamienia, mimo, ze jej granica 

przedrozbiorowa biegia przez Polski Grzebieii 
giôwnym grzbietem Wysokich Tatr, mimo, ze 
cala pôinocna polaô tych gôr stanowi najscislej 
z resztq, Podhala zwiqzanq, jednosc geograflczn;}, 
mimo, zeietnograficznie jesttenzakqtekpolskim. 
I^onadto pokrzywdzono dotkliwie mieszkaricôw 
przekrojonego przez pôl Jurgowa i kilku okolicz-
nych wsi spiskich, przyi<3,czonych do Polski, od-
cinajqo od nich halei lasy Jaworzyny, odwiecznq 
i niezbçdn% podstawç bytu tamtejszych gôrali, 
skazujiic ich przez to na niechybn^ zagladç. 

Miçdzysojusznicza komisyagraniozna,uznaj;!,c 
niemozliwoscutrzymaniatakiegostanu,przostala 
Radzie ambasadorôw nasz wniosek o przyi^cze-
nie Jaworzyny do Polski za odpowiedniii powazn.^ 
rekompensatç na innem miejscu. Sprawa ma 
sic wkrôtce rozstrzygnîjc. Czesi jednak, czyniqo 
rôwnoczesnie propozycye ugody polsko-czeskiej, 
nawet w tej drobnej stosunkowo kwestyi gra-
nicznej nie okazuJEj, wcale dobrej woli i nie 
uznaj^ siusznych wnioskôw polskich. Mimo 
posiadania caiego szeregu pierwszorzçdnych po 
europejsku urz<jdzonych miejsc klimatycznych, 
na potudniowych zboczach Wysokich Tatr, ohcs^. 
oni zatrzymac jeszcze Jaworzynç, przedstawia-
jac^ dla Polski, tak ubogiej w letniska niesly-
chanie doniosle znaczeniezdrowotne i nie mysl^ 
usiqpic nam tego zakqtka, bez ktôrego Tatr dla 
nas wlaàciwie niema Jeàli wiçc Czesi nie zmie-
niq, w tej sprawie swego nieustçpliwego stano-
wiska, apelujemy do rz^^du, aby wyciîignql z tego 
odpowiednie konsekwencje, ktôre w dalszem 
nastçpstwie wyci£!,guie takze cale spoleczehstwo 
polskie. Niecli z piersi Narodu wzbij^ sic dzis 
potçznie slowa roty : « Nie damy ziemi, szczytôw 
Tatr ! » 

Krakowski Czas z ktôrego czerpiemy zarôwno 
pocz^tkowe uwagi, jak i powyzsz^ odezwç, 
powiada zupelnie slusznie (w nr. 233, art. p. t. 
« Na margiaesie ugody czeskiej ») na kohcu 
swych wywodôw : 

Czesi stawiaj^ ostry opôr przeciwproponowa-
ne] zamianie, a jak glosi czçsc prasy czeskiej, 
spôr ten ma byc przesî^dzony na korzysc Gzecli, 
wzglçdnie decyzya odiozona na czas pôzniejszy. 

Postawienio kwestyi w ten sposob uwazaliby-
smy za fatalne. Jasnem jest bowiem, ze gdy 
Czesi bçdî^ mieli w kieszeni traktat handlowy i 
ugodç poiityczn^, o zadnych ustçpstwach dal-
szych nie bçd^ chcieli nawet _ môwic. Jczell 
mozna coé w tej sprawie uzyskac to tylko teraz, 
czyni^c j ^ warunkiem traktatu, na ktôrym Cze­
chom tak zalezy. Nie ulega wqtpliwosci, ze 
intencye ministra spraw zagranicznych s^ tutaj 
jaknajlepsze. Niestety,nie mamy natomiast pew-
nosci, czy sprawç tç dostatecznie docenia posai 
Piltz, prowadzî^oy rokowania na miejscu w Cze-
chach, jak z doswiadczenia wiemy, malo majq,cy 
kontaktu z pr<idami, panuj^cymi dzié w opinii 
polskiej. Lekcewazenie tych pradôw, jak nieraz 
na to zwracalismy uwagç, moze przyniesc gorz-
kie rozczarowanie i najmisterniejsze wyniki 
dyplomatyczne narazié na rozbicie. W interesio 
tedy ugody polsko-czeskiej jest, aby zawczasu 
usunî^c jej kamienie z pod nôg. Jednym z nich 
moze sic okazac drobna na pozôw sprawa Jawo­
rzyny. 

* * * 
Tyle krakowski dziennik. Zgadzamy sic z nim 

zupelnie. Pan Benes, ktory podobno w Genewie 
miai pomôdz sprawie polskiej (jak z oburzeniem 
twierdzE), pisma niemieokie) powiniem zdawac 
sobie sprawç, ieto zbyt malazapiatazaCieszyix-
skie, i ze raocno napiçtej od tego czasu struny 
polsko-czeskiego nieporozumienia, nie nalezy 
obecnie sprawf^ o Jaworzynç przecifigac. 

A i raiarodajne sfery na Quai d'Orsay, s.i-
dzimy, b̂ df̂  tegosainego z nami zdania i w in-
teresie trzech narodôw (Francji, Polski, Czech) 
wpiywem swoim na szali zawazîi- Na to liczymy. 

K. Mm. 

Podzial G. Sl^ska 

Konferencja Ambasadorôw obradowata 
dwukrotnie w ubiegia srodç celem ostate-
cznej redakcji postanowien genewskich i 
przesiania ich niezzwtocznie rz^dowi pol-

skiemui niemieckiemu. Rzady ententy zgo-
dzity sic co do sposobu przesiania wymie-
nionym rzi|dom tych decyzji. Notyfikacja 
do rzqdôw polskiego i niemieckiego ma 
obejmowac najprzôd liwestjç podziaiu 
G. Slaslia, a nastçpnie klauzule, polecone 
przez Ligç Narodôw celem utrzymania je-
dnosci ekonomicznej G. Sl^ska. 

Po skoiïczeniu konferencji ogloszono na-
stçpuj^cy komunikat urzçdowy. 

« Wszystkie rz^dysprzymierzone zgodzity 
sic przyJEjc bez zastrzezeiî polecenia Ligi 
Narodôw w sprawie Gôrnego Slf^ska i uwa-
zaja za rzecz pierwszorzçdnej donioslosci, 
aby Niemcy i Polska tych poleceiî scisle 
przestrzegaly. 

« Obecnie prowadza sic narady jedj^nie nad 
procédure, a mianowicie nad nominaoj^ 
komisji mieszanej, zlozonej w rôwnej liczbie 
zNiemcôwi Polakôw, pod przewodnictwem 
czionka panstwa neutralnego, komisji, ktô-
rej zadaniem bçdzie kontrola nad wykona-
niem postanowien ekonomicznych Ligi Na­
rodôw. 

Umowa polsko-gdafiska 
w najblizszym czasie ma zostaô podpisany 

uklad pomiçdzy Polska a Gdanskiem, nad 
uJozeniem ktôrego praouj^j obustronne delegacje 
odlutego r. b. Ukiad powyzszy jest wykonaniem 
konwencji paryskiej z d. 9 listopada r. z. 

Najwazniejszq, kwestjq, ktôrt^ reguluje obecny 
uklad, jest stworzenie jednosci celnej i gospo-
darczej. W Gdahsku obovviqzywac bçdzie taryfa 
i ustawodawstwocelne polskie, a doadministracji 
celnej, sprawowanej przez administracjç gdah-
sliq, przydzieleni bqdn inspektorzy celui polsoy. 
Rowniez te same przepisy, dotyczc^ce reglamen-
tacji handlu, a przedcwszystkiem przywozu 
i wywozu obowi.-^zujqce w I^olsce, bçd^ sic od-
nosily do handlu w Gdansku. 

Szeroko omôwiono wzajemne uprawnienia 
obywateli polskich i gdariskich w Gdahsku i w 
l^olsce. Doszio do porozumienia w sprawach 
zeglugowych tak morskich jak rzecznych, Polska 
otwiera przy generalnymkomisarjaciewGdansku 
urzc^d marynarki handlowej, ktôry bçdzie spel-
nial funkcje rejestracyjne, a z czasem takze 
pomiarowe. Prôcz tego ustalono rôwnoupraw-
nienie statkôw polskich na wodach gdaiiskioh i 
na odwrôt. 

W liwestjach finansowych zgodzii sic Gdansk 
n a t o , ze na kolejach, clach, pocztach i innych 
urzçdach marka polska przyjmowana bçdzie na 
rôwni z mark^ niemiecksi. po pewnym co dzieh 
ustalonym kursie. W tym celu marka polska 
bçdzie oficjalnie notowana na gieidzie gdaiiskiej 
i kurs przeciçtny komunikowany bçdzie wszyst-
kim urzçdom. Oprôcz tego otworzonE^ zostanie 
w Gdansku polska kasa rzE^dowa, ktôra bedzie 
spelniac funkcje filji banku polskiego. 

W ukladzie traktowano sq rôw'niez kwestie 
aprowizacyjne. Mianowicie od chwili wejscia w 
'tll^îi jednosci gospodarczej wobec wolnego 
handlu ziemioplodami w I^olsoe, Gdansk bçdzie 
wnf, n^t tP '" '^?^" '^^" "^ P°'sce na podobnych 
warunkach. co i inné miasta polskie. 
dotYcz^'^Pelrl '""f ^* .̂ ••o^^'^'ez postanowienia, 
? r S ? w r " " ' " ' = ^ ' P ° ' = ^ ' ° " ^ J ' •̂'̂ dy portowej 

Uklad zostal juz przyjçty w calosci przez rade 
ministrow, a po podpisaniu zostanie wniesionv 
naSe jm celem nadania mu weznoscl ustawv ^ 

Nle^ychodza w umowç sprawy kolejowe ktôre 
w mysl decyzji gen. Haokinga m a j X T p r z v z ^ 
nane l^olsce. '^ •' Pr^y/-

Naogôl stosunki miedzv Polska n OA^^ I • 
zaçzynaj, sic uktadaj co^raz p o m y ' h S w^oblT 
ponym dobrze zrozumianym interesie - zwlasz-
cza wobec porayilnych konjunktur handlowvch 
- ^ ' S S ' ^ ' ^ - ' ' " i ' ^ G d a n s k - ^ t : 7 a e à 

Podpisanie umowy nasti^pi prawdopodobnie w 
Gdansku, poczem sénat lub wiçksza jego cLes^ 
z prez. Sahmen przyjedzie do Warszawg ^ ^ 

50 Gi^gnienie MiljonôwkTz^" 
d. 15 pazdziernika 
z koia -wyszedi numer 

1 3(9.853 
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NAJSZYBGIEJ PRZESYLKÎ) P I E N I ^ D Z Y DO POLSKI 
za pomooii czekôw, przekazôw listowych lub telegrafioznyob uskutecznia po najlepszym kursie jedynie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab £3S, x-tx& éL& C:fa.âteaxad.Tj.xx, 3F»aris (^') Telefoa : Trndaino 58-49, 66-78 

posiadaj^cy we wszystkioh miejscowoéciaoh Polski swe oddzialy, agenoje i korespondentôw. 

Kapitaly -wtasne przeszlo 200 miljonôw Marek p. 
mSTYTtrCJA CENTRALNA i WARSZAWA, TIL. TBAUOUTTA 8 

Oddzialy i Agentury : Biala podlaska, Bialystok, Brzeéc Litewski, Drohobycz, Grajewo, Lwôw, î^om/.a, Lukôw, MiQdzyrzec, MiAsk-Litewski, PiAsk, 
Siedlee, Sokolow, Stanislawow oraz 4 oddzialy miejskie w Warszawie. Filja w ADtwerpji (Belgja) 1 Rotterdamie (Holandja). 

Kasy wypla t : Poznaii, Krakow, GdaAsk, Bydgoszcz, Torurt, Plook, Laftcut, Bielsk, Pabianico, Pultusk, Zamoâf', Cheim, BQdzin, CzQstochowa, Kalisz, 
Kielce, Kutno, Lôdz, Lublin, Mlawa, Ostrowiec, Piotrkôw, Radpm, Radomsk, Sosuowioe, Wloofawek, Zawiercie, Zgierz, Sandomierz. 

Liozne listowne podziçkowania ëwiadczij, ze tylko Bank Ma Handlu i Prsemyslu w Warssaime potrafil doti^d przesyia6 pieni^dze najszybciej i 
najtaniej z zupeln^ g w a r a n c j ^ punktualnego dorçczenia. We wiçkszyoh miastaoh przekazy telegrafiozne zostaj;i wyplacoue po 2-3 dniach, a listowne po 6-10 
dniach. BANK oprocentowuje najkorzystniej oszczQdaoéci we frankaoh lub markach polskich. Specjalna opieka nad przekazami praoownikôw polskich, Listy 
nalezy pisac po polsku. 

Lis ty i p rzekazy nalezy adresc^vac : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Châteaudun, Paris (9'). 

SPRAWY P0L8KIÉ ZAGRANIC4 

OPINJAFRÂNCUSKÂO 
GENEWSKIEJ OECYZJI 

Prasa francuska, ktéra przez caly czas trwa-
nia procedury genewsklej zachowywala przy-
ktadnfi dy.skrecjç w sprawie sl^skiej, obszernie 
teraz komentuie « zalecenie » Rady L. N. z' 
dnia H pazdziernika. Nie przebija z tych ko-
mentarzy zaden entuzjazm, bo kazdy rozumie, 
xe kompromis genewski oznacza dla Francji, 
b^dz co bq-dz, niemoznosc calkowitego zrealizo-
wania swych postulatôw, a dla Niemiec — sukces 
nadspodziewany, jesli sic zwazy, ze w myâl \va-
runkôw pokoju, jakie wrçczono dnia 9 maja hra-
biemu V. Brockdorff-Rantzau, caiy Slîisk Gôrny 
byi przyznany Polsce. 

Z drugiej jednak strouy dzienniki francuskie 
z widocznem uozuciem ulgi podkreélaJEj, ze 
linja, wykreslona w Genewie, jest dla Polski 
znacznie korzystniejsza od linji, jakf^ p. Lloyd 
George « wspanialomysinie » ofiarawat dnia 11 
sierpnia, a ktôra cale zagiçbie oddawala Niem-
com. Niepokoi tylko dzienniki francuskie tym-
czasowy ustroj gospodarczy, zaleoany przez 
GenewQ. 

Temps (13. X) stwierdza, ze Rada L. N. 
rozwitizala problemat Slqski w « duchu na-
prawdç europeislcim ». Zaé nazajutrz pôlurzçdo-
\vy organ francuski pisal : « Oczywiscie, decyzja 
genewska nie jest calkowitem zwyciçstwem 
tezy francuskiej nad tezE^ angielsk^, aie jest ona 
korzystniejsza dla Polski, a zatem zbliza sic do 
tezy francuskiej wiçcej, niz wszelkie rozwiqza-
nia dotychczas proponowane ». 

« Pertinax » ip. Géraud) przypuszcza w Echo 
de Paris (12. X), ze tymczasowy ustroj gospo­
darczy, jaki ma funkcjonowaé na Sli^sku, 
oznacza w grunoie rzeczy, iz « cale terytorjum 
przemysiowe poz;ostanie nadal pod dominacjfj, 
Niemiec ». Da]e to powôd Pertinaxowi, ktôry ,w 
stosunku do Polski nigdy nie byl entuzjast^ i 
ktôry PolaU^ czçsto mianuje « État de Varso­
vie », do snucia niewesojych horoskopdw na 
przyszlûàc. Twierdzi, ze « w kazdym razie Polska 
z wielk^ trudnosei^ stanie sic narodem na-
prawdç niepodleglym ». « Celem aljantôw po-
winno byc — wywodzi Pertinax — zorganizo-
wanie Polski przeciwko germanizmowi i przy-
gotowywanie pokojowyoh przejéc pomiçdzy ni^, 
a tem, co siQ utworzy na wschodzie. Otôz nalezy 
sic obawiac, ze Polska, pozostawiona sama 
sobie i glçboko zawiedziona, pôjdzie po drodze 
przeciwnej, latwiejszej, ze da sic pozyskaé 
Niemcom i skieruje swoje wysiiki przeciwko 
Rosji ». 

Bylaby to polityka szalona. Aie ci, ktôrzy sic 
takiej polityki obawiajîi, powinni pierwsi wszy-
stko czynié. aby podobne szaleiistwa, o ile one 
sij moiliwe, nikomu w Polsce w glowie nie 
kielkovraly. 

P. Juljusz Sauerwein stwierdza w Matin'ie J 
(14. X), ze jedynie ta czçsé decyzji, ktôra dotyczy 
granicy polsko-niemieckiej na Sl^sku ma cha-
rakter obowiazujqcy ; zas ta czçsc decyzji, ktôra 
dotyczy przejsciowego ustroju gospodarczego 
jest radq, uczynion;^ pod adresem obu krajôw 
zainteresowanych. Omawiajqc karapanjç pro-
testacyjnq. Niemiec, p. Sauerwein przypuszcza, 
ze lord d'Abernon, ambasador angielski w Ber-
linie, inspirowaltç kampanjç « za posrednictwem 
swego przyjaciela p. Stresemann'a ». Autor 
podkresla wreszcie bezstronnosc p. Balfour'a i 
pisze : Nareszcie widzielismy angielskiego raçza 
stanu, ktôry môgl môwié o Polsce bez wpada-
nia w histerycznq. zlosc... » 

P. Jakôb BainviUe nie kryje swego pesymizmu 
na iamaeh Aclion Française (12. X) « Polska — 
pisze — znajduje sic w takiej samej ziej sytuacji 
jak i Austrja. Podobnie jak Austrja, Polska 
moze liczyc tylko na Aljantôw, zarôwno kiedy 
chodzi o uratowanic jej finansôw, jak i o sta-
wienie oporu obcym silom zbrojnym. Jeéli 
Polska poczuje sic opuszczonc^, to znajdq, sic 
tam ludzie, ktôrzy nie bçdîj, mieli nieprzezwy-
ci^zonego wstrçtu do porozumienia sic z Niem-
cami. » 

Na lamach Eclair'a p. Jerzy Bonnamour napi-
sal dnia 13 b. m., ze jest « gïçboko zawiedziony 
i bardzo zaniepokojony » decyzj^. Nazajutrz w 
tem satnem piémie posai Henryk Lorin oswiad-
czyi, ze decyzja Rady L. N. « jest bardzo zla 
dla Polski, a wiço i dla Francji ». Zaé z powodu 
tymozasowego ustroju gospodarczego p. Lorin 
powiada, ze « Polska, paristwo formacjl jeszcze 
prawie dzieciçcej zostalo poswiçoone dojrzalym 
i krzepkim Niemcom ». 

Radykalno-socjalistyczna Ere iVouueiZe (13. X), 
ktôra zawsze z jadem môwi o sprawach polskicn, 
stwierdza, ze « Polska zbyt jest ostabiona przez 
kryzys flnansowy, aby mogia wogôle nie byc 
zadowolona ». Dodaje te"z ôw organ, ze « po 
nieudanym ruchu Korfantego, oraz wobeo kursu 
waluty polskiej, niejeden zwolennik Polski woli 
teraz powrôcic pod niemieckie panowanie ». 
Dziennik, wbrew obawom pp. Pertinax'a, Bain-
viile'a i Lotln'a doradza ISÎiemcom i Polakom 
« uczynié wysilek ku porozumieniu sic i ku 
utrzymaniu jcdnosci gospodarczej SlE^ska ». Nie 
to dziwnego, ze Ere Nouvelle broni tezy nie-
mieckiej : wszak jest ona spadkobierczyni;\ 
Pays, organu p. Uaillaux, ktôry podczas wojny 
prowadzil kampanjç defetystyczn^. Nawet 
socjalisci francuscy potrafili sic zdobyc na 
wiçksz^ bezstronno.sc niz Ere Nouvelle. 

Oto w ich organie Le Populaire przez trzy 
dni z rzçdu trzecli rôznych pisarzôw wypo-
wiedziaio sic bez ogrôdek za przyjçciem decyzji 
genewskiej przez obie strony. Dnia 12 pazdzier­
nika pisal p. André Pierre : « Raz jeszcze do-
magamy sic, aby zadosduczyniono zqdaniom 
polskich gôrnikôw, zbytdlugo uciskanych przez 
cesarskie Niamey. » Nazajutrz pisal p. Salomon 
Grumbach : « Zawsze radzilismy Niemcom przy-
JEjc lojalnie plebiscyt za podstawç rozwi^zania 
i zaniechac domagania sic calego Slqska. Przy. 

jçcie decyzji genewskiej jest obowiqzkiem, 
nawet... gdyby te rozwi£),zanie nie zupeinie 
odpowiadato nadziejom, jakie mogly sic w 
Niemczech zrodziô na skutek interwencji pe-
wnych dyplomatôw angielskich... » Wreszcie 
dnia 14. b. m. sam. p. Léon Blum napisal, ze 
« poniewaz wszyscy zobowiîizali siQ uszanowac 
decyzjç Ligi Narodôw, przeto zobowi^zanie to 
przez wszystkioh musi byc dotrzymane ». 

Nawet takiemu notorycznemu bolszewikowi, 
jakim jest p. Henryk Fabre, redaktor ,/ournaf du 
Peuple, wyrwalo sic dnia 14. X. nastçpujqce 
wyznanie : « Zwyoiçzcy Niamey narzuciliby 
nam pokôj w rodzaju pokoju brzeskiego. Jest to 
absolutnie pewne. Pangermanisci musza wiçc 
zgodzic sic teraz na wyrok, powziçty na terenie, 
ktôry sami sobie wybrali... » 

A wiec poza jadowitym komentarzem Ere 
Nouvelle, jedynie epileptyczny semita Paul 
Lévi w bolszewickiej Humanité (15 X) powiada, 
ze po decyzji genewskiej «polski feodalizm uja-
rzmi dziesi^tki tysiçoy niemieckich robotnikôw i 
wloscian ». 

JUNOSZYC. 

PIEKLA BOLSZEWICKIEGO 
z Ilelsingforsu donosz^, ze potwierdza sic 

wiadomosé o zamordowaniu Joffe'go. Zastrzelil 
go podobno niejaki Ewdokimow, czlonek egzeku-
tywy i rewolucyjnego trybunalu siôdmej armji, 
ktôry oddawna ze wzglçdôw politycznych i oso-
bistych palal do niego nienawisoi^. Wiadomosé 
ta wszakze mimo to wymaga jeszcze potwierdze-
nia. 

Charakterystyczni^ jest rzeczy, ze wedlug ga-
zety moskiawskiej : « Bkonomiczeskaja /jyin » 
rzad sowiecki postanowil wyasygnowad na cele 
komunalne i na zywnosc tylko o^raniczone sumy, 
a natomiast poczynic znaczne wydatki na uzbro-
jenie i na parowozy, co z pewnosciq glodem 
dotkniçte okolioe przyjmq. ze zrozumialemi uczu-
ciami. Wiçc na to ma Europa spieszyc z pomociv 
pieniçznti Rosji ! Zraszt^jako podziçkowanie za 
planowanq, akejçratunkow^ wydal rztjd sowiecki 
svVym tajnym agentom polecenie, aby podniecaly 
bezrobotnych we wszystkioh krajach do z^dania 
znacznego podwyzszenia zapomogi. W ten spo-
sôb sowiety chc^ utworzyc z bezrobotnych sobie 
oddan^ awangardç. 

ïymczasem glôd zabiera swe ofiary. Pewien 
znawca Rosji w rozmowie z korespondentem 
n Morning Post » przypisuje glôd glôwnie tej oko-
licznosci, ze chlopi nie uprawiali i nie obsiewali 
roli w zwyklych rozmiarach. A to tlumaczy sic 
tem, ze sowiety, tortuniji^c chlopôw, wydzieraly 
imwszystko. Sto szescdziesi^t kolonji niemiec­
kich nad Wolgq-, ktôre powstaly tam za czasôw 
Katarzyny II i prosperowaly niemal az do ostat-
nich lat, znikly skutkiem krwawej metody bol­
szewickiej przy rekwirowaniu czyli rabowaniu. 
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Wreszcie kolonisci ci chwycili za widly przeclw 
komisarzoni i topili ich w rzece. Powstanie ich 
skoûczyJo sic w kwietnlu r. b. w morzu krwi. 
Bolszewicy rozstrzelali jednego dnia 4 tysi^ce 
tych kolonistôw, w wieluosadach wymordowano 
wszystkioh mçzczyzn od 16 do 50 roku zycia. 
Reszta ludnosci rozbiegia sic na wszystkie strony, 
przewaznie do Turkestanu, do Krymu i Kaukazu. 
Wiçkszosc ich zginçla w czasie ucleczki. 

Wogôle w ten sposôb postçpuj^ bolsze­
wicy z rolnikami. Wiçksza czçéc ludnosci, s^dzi 
•ôw znawca Rosji, jest skazana na émierc. Tylko 
zoinierze czerwone] armjimai^iywnosc. Zaimuj^ 
oni uprzywileiowane stanowisko w l^osji. W e 
wnçtrzu Rosii wre rewolucja. Zwlaszcza na 
Ukrairiie ruch powstanczy rozposciera sic az po 
linje kolejowe. Pociqgi z Jekaterynoslawia s^ 
pod straz^. wojska, gdyz zachodzl niebezpieczen-
stwo, by nie napadniçto na nie w poszukiwaniu 
komisarzy sowieckich i zydôw. 

Mimo wszystko boleszewizm stoi na silnych 
nogach i niema mowy, aby ludnosc o wlasnej 
silemoglagoobalic. Biernoéc ifatalizm pogr^zajfi, 
jsj, w rozpaczliwy stan. Lecz rz^d zatamie sie 
sam w sobie, gdyz za kilka miesiçcy — twierdzi 
Informator ot Morning Post » — nie bçdzie môgt 
daé tluniowi zgola nie. Po jego upadku nast^pi 
anarchja czyli liczne rozbôjnicze paiistewka. Eu-
ropa musi dzisiaj przygotowac sic — konkluduje 
korespondenoja — na moment, gdy po obaleniu 
komunistycznej zapory bçdzie w moznosci przy-
niestenia Rosji pomocy i zaprowadzenia iadu i 
porz^dku. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
* ^ 

M a n i î e s t a e j a w W a r s z a w i e o Szkolç 
po-wszechn§t,. 

D. 9 Pazd. ludnosc Warszawy manifesto-
wala swojq niezlomn<i wolç stworzenia bezpla-
tnej szkoly powszechnej dia wszystkich dzieci w 

Polsce, jako podstawy dla intelektualnego i 
ekonomicznego rozwoju narodu. 

Uroczystoéoi, urzctdzone staraniem Zw. nau-
czyoieli szkôi powszechnych i Rady Zw. Zaw. 
mialy przebieg nastçpuj^cy. 

Juz od godz. 10 rano tlumy zaczçly sic gro-
madzic na pi. Teatrainym. W Alei 3 go Maja 
zebralo sic stosunkowo niewielu uczestniliôw 
poniewaz Zwi^zld z Woli i zPragi poszly wprost 
na plac Teatralny, wobeo tego reszta udal« 
sic tam odrazu pochodem z Alei 3-go Maja. 
Pochôd prowadzil Zwi^zek robotnikôwmiejskich 
z orkiestr^ strazack^ i z olbrzymim transparen-
tem, symbolizujqoym obecne oplakane stosunki, 
panuj^ce w naszem szkolnictwie. Na transpa-
rentaoh widnialy miçdzy innemi napisy : « Z^-
damy bezplatnej szkoly powszechnej », « Precz 
z ciemnot^ ludu » i d. 

Plac Teatralny zalegly dziesi^tki tysiçcy 
ludzi. Przemawiano jednoczewnie z czterech 
trybun, przedkiadaj^c znanq, rezolucjç w spra-
wie szkoly powszechnej, ktôra zostala przez 
wszystkich jednogiosnie przyjQta. Tylko komu-
nisci zlozyli niezaleznie od tego, swojq, « odr§-
bnîi » rezolucjç. 

Rezolucja Zw. Nauczycieli i Rady Zw. Zaw. 
brzmi ; 

1. Domagamy sic, zeby zgodnie z konstytucjq. 
wszystkie dzieci w calej Polsce bez rôznioy 
stanu narodowosci i wyznania mogly sic uozyc 
bezplatnie w szkolach powszechnych i zeby do 
nauki byly obowi^zane. 

2. Domagamy sic, zeby nauka obowi{),zkowa 
trwala conajmniej lat 7, mianowicie od 7 do 14 
roku zycia. Cztery nizsze klasy szkôl ôrednich 
powinny byc zamienione na szkoly powszechne. 

3. Domagamy sic zgodnie z konstytucj^ zakazu 
wszelkiej pracy zarobkowej dzieci, unieraozli-
wiaiqcej regularne chodzenie do szkoly pow­
szechnej. 

4. Domagamy sic zabezpieczenia dla mlo-
dziezy szkolnej : zywnosci, ubrania i pomocy 
naukowych. 

5. Domagamy sic niezwlocznego rozpoczçcia 
budowy szkôl i mieszkah dla nauczycieli. 

6. Domagamy sic powiçkszenia kadrôw nau-
czycielskich. 

7. Domagamy sic znaoznego powiçkszenia 
budzetôw szkolnych paiistwowych i samorz^do-
wyoh. 

8. Wzywamy poslôw sejmowych, czlonkôw 
sejmikow i rad gminnych, czlonkôw opiek 
szkolnych, dozorôw i rad szkolnych powiato-
wych, wreszcie caly ogôl ludnoâci do wykona-
nia povvyzszych zîjdan. Wzywamy Radç m. st. 
Warszawy do wykonania naszych postulatôw 
W stolicy 

9. Odwolujemy sic do ludnosci, zeby nie 
wybierano takich poslôw do sejmu, takich 
czlonkôw sejmikow i rad gminnych, takich 
prezydentôw miast, takich wôjtôw i soltysôw, 
ktôrzy nie majq. zrozumienia dla potrzeb szko­
ly powszechnej w Polsce. 

Tajna organizacja ukrainska. 
W trakcie prowadzonych przeciw Stefanowi 

Fedakowi dochodzen organy sledcze wpadly na 
slad tajnej organizacji ukrairiskiej, ktôra grupo-
wala sic w Komitecie Ukrainskiej Mlodziezy 
(Kum). W rçce policji dostaly sic plany organi-
zacyjne, spis czlonkôw i protokôl z rezolucjami. 
Z dokumentôw tych wynika, ze Kum planowal 
na jesieh powstanie z broni^ w rçku celem oder-
wania Galioji wschodniej od paûstwa polskiego. 
Zamach Fedaka mial byc tylko przygrywk^ do 
zbrojnego wystq,pienia i mial roznamiçtnic 
chlopôw ruskich. Inicjatorem i sprçzyn^ calej 
organizacji byl profesor Szczurat, ktôry bywai 
na wszystkich zebraniach i zagrzewaldoorçznej, 
zbrojnej, podjaïdowej walki z Polakami. Glôw-
nymi pomocnikami Szczurata byli D. Kiweluk, 
radca s^dowy, b . czlonek wydzialu krajowego i 
prof. Haluszczynski. Dotyczozas aresztowano 
14 osôb, podejrzanych o udzial w tej organizacji. 
Odpowiadac bçd^ za zbrodniç zdrady glôwnej. 

AUGQST WILKONSKI. 

(z cyklu Ramoty i Ramotki) 

Z zycia mojego dziadka. 
Zdarzenie w 3/4 czçsciach prawdziwe. 

(dokoiiczenie). 

— Przy pokutnem od wielkiego zalu (*) juz 
dwadziescia hoio uciçli, a jes t ich tam z siekie-
rami jakby mrôwia i pan ozambelan z synem 
przyglqdaj^ sic — wyjq,kal Jacek. 

« Pod Two}!} ohronç » wymôwil dziadzio, 
gdysmy z dziedzinca ruszyli. Bylo nas w 13 
koni; piechota pod przywôdztwem ekonoma 
Ponlkwy z widlami, z siekierami i z rôznem 
innem rçcznem narzçdziem gnala na przelaj do 
drogi od Smolçcina, dôbr pana szambelana. 

— Tu tçdy —• owo tedy barania glowo ply-
nçla, moâci dobrodzieju, z pieprzem i z imbie-
rem rzeka Nosek, — wyrzekt dziadzio, mijajq.c 
s^znistym kasztanki kiusem jakié maleiîki 
strumyczek. 

Pod Jeleni^ gorq. osadzil dziadek kasztankç 
na tylnych, ja ledwo zem sic przez kark gnia-
dego nie zwalil; — szczçàciem kon mial mocnq, 
grzywç. 

— Takze owo tedy uczyli wasci wierzchem 
jezdzic! A przeciez to pan Franciszek, ojciec 
twôj, 30 lat sluzyl wojskowo, — a Odrowçze w 
pieohocie nie bywali, mosci dobrodzieju. — Trza 
zaczekac, az Ponikwa sic ozwie 

Nie uplynçlo i piçciu pacierzy, bo i konie 
jeszcze nozdrzami gçstc!, ciskaly parc, na zacho-
dzie padl strzai daleki, po chwili i drugi. 

Oieniem stuletnich dçbôw ponure brzegi je-
ziora przyjçly odglos w^ystrzaiôw, gdy i môj 
dziadek z krucicy -wypalil 

— Kto mi tego psu-brata uchwyci, dam mu 
laskawy chleb do smierci — zawolal dziadzio i 
w mgnieniu oka wpadlismy z poza gôry naszam-
belanskie zastçpy. 

Dubium belli eventus — mozeby nam sitj 
bylo i po skôrze dostaio, bo szambelanskich na 
stu starczylo; — aie gdy panu szambelanowi 

(*) Zalami nazywaj^ ludzie wiejscy dawne 
arjariskie cmentarze; jest to zazwyczaj pagôrek 
ze sterczfjcemi kamieniarai^, pod ktôremi zawsze 
urny z popiolem i inné pamis^tki znalezô mozna. 

siarka, tuz pod nosem, malym przesunçta sic 
obloczkiem, ledwie zdîjÊyl wymôwic : 

— Joséphe prenez garde, tapoczwarastrzela do 
ludzi — spiE l̂ srebrn^ ostrugîi. anglizow^anego i 
wraz z panem Jôzefem na wyscigi pierzchnçU. 

Trzydziesci wozôw z zaprzçgiem, alterum tan-
tum siekier, czapek i sukman, uwiehczylo zwy-
ciçstwo; a gdy Ponikwa z piechot^ nadci^gii^l, 
juz pôle bitwy z nieprzyjaciôl oczyszczonem 
bylo. 

— Czy go wasci mocno oblozyl? 
— Bçdzie pamiçtal dziaduniu"; aie bo tez to 

jçdrna nahajka, a pan szambelanic w nankino-
wem byl odzieniu... 

— Zlqkl on sic i mojego prochu — a Bôg 
swiadkiem olowiu nie bylo. 

Wlasnie zabieralismy sic do powrotu, gdy z 
posrôd gçstwiny lasu wynurzyl sic Jacek, 
Wszyscy obecni, nie wyjmuj^c i dziadzi, prze 
Içklismy sic istotnie na widok Jacka. Gçba 
rozwarta, usta zsiniaie, lica jakoby z kredy, 
wlos najezony, oczy kotem biegaly, nierucho-
my jçzyk bez najmniejszej wladzy na dolnych 
spoczyvval zçbaoh, nogi sic pod nim trzçsly, — 
wreszcie upadl na kolana przed dziadzi^ i 
okropnie westchnq,!. 

— Jacku! côz ci sic stalo?... Gadajzez, Jacu-
niu! A przeciez ja wiem, zes ty czlek uczciwy i 
dbaly o dobro moje sluga. — Cos go nastra-
szylo... moze mu sic bies pokazal... Jacusiu, 
przezegnaj sic... 

— Wielmozny panie ! — Wielmozny panie ! — 
Boze mnie s^dz — ja nie winien. 

— Côzeà takiego zrobil? 
— Wielmozny panie ! anim go dotknî^l, anim 

go ruszyl, ohyba ze go Bôg zywie ukarai za to, 
iz cudzego zapragnql. 

— Jacusiu ! owo ter^y barania gfowo z pieprzem 
i z imbierem, — tylko sic nie Içkaj ! Kogo to 
Pan Bôg ukaral? 

— A juzec wej sombelana. 
— Toémy wiemy, ze ucield ; 1 côzby mu sic 

wiçcej zrobilo? 
— Prawda, wielmozny panie, ze on zawsze 

nasze granice naohodzil, aie zeby go tak rychle 
Bôg skaral, tego ja sic nie spodzial. 

— Owo tedy barania gtowo —powiedz, Jacku, 
j a k g o to Pan Bôg skaral?... 

— Wielmozny panie — proszQ jegomosci, jak 
my z panem ekonomem zabiezeli od smolçckiej 
drogi. poslal mnie oto pan Ponikwa, abyswa z 
Grzel^ i ze Stachem od wj^chookiego dolu halas 
robili, — bo chocia tam i w drzewinie przy-
ciasno, aie na wt^chocki dôt najblizej Im bylo 

uciekac. Jeszczesmy do Jeiowego dçba nie 
zbiezeli, juz pan Ponikwa z fuzji wygarn^l, a ze 
wielmozny pan ozwal sic pod Jeleni^ gôrq, — 
takze my tedy poczçli wedle rozkazu pana eko­
noma krzykaé : — « Trzymaj, chwytaj, nie 
puszczaj! • — i szlismy naprzôd ku Jeleniej 
gôrze; — wtem — Boze odpusô — sombelan ze 
synem, oo kon môgt wyskoczyé gnali przez wy-
cinki. Jakze ja ich ujrzal, krzyknqlem w peine 
gardlo : 

— Hu! ha! trzymaj! Bom miarkowal, ze to 
juz kuso ze sombelaiiskiemi; — a on stary jak 
skrçci konia w bok, jak sic o sosnç dmuchnie,, 
mysleliswa, ie ohyba sic o nisj splaszczy. Aie 
nie tak mu Bôg smierc naznaczyl, tylko sic za 
krzyz pomacal i nuze dalej uciekaô. Myéwa tez 
znowu krzyknçli : 

— Nie daj! — lupaj ! 
On jak slepy Mazur nie patizi^c przed sic, 

naprzôd szorowal, az sic kon pienil, a syn tuz 
za nim. — Grzela chcial mu zabiedz od w^choc-
kiego dolu, wtem wielki Boze! — sombelan 
wpadl pod jodlow^ gal^z — i wej, tak jakby 
nozem skrajala mu sic glowa. 

— In Nomine Patris — zawolal dziadzio. 
— 01a Boga! — wrzasnçli chlopi. 
— I gdziezl gdzie lezy? — spytal sic i pobladl 

dziadzio. 
— Glowa lezy przy w^chookim dole, a on po-

jechalkiejby jaki upiôr do Smolçcina, jeno mu 
sic syja swieciia, a k r e w strumieniem zygala!... 

— Pewno trupa koii w pçdzie uniôsl — wy-
rzekl, zegnajîic sic, dziadzio. — Prowadz nas, 
prowadz na to miejsce. 

Po drodze dziadunio czçsto wzdychal i pa-
cierze odmawial ;jam milczal, dziatwa pomiçdzy 
sobg, szeptala. Zagrçdziiisk^strug^ napotkalismy 
osmuconych Grzelç i Stacha. Zgodnie co do slowa 
powtôrzyli to samo, co Jacek byi wyznal. 

Zimno sic kazdemu zrobilo. Dochodz^c do wq,-
chockiego dolu, Jacek wyprzedzit nas oldlkana-
scie krokôw i pod wspanial^ jodlsi uklçkn^t i 
przezegnal sic. 

Z prawdziwem przerazeniem przystçpuje dzia­
dzio w to miejsce, gdzie glowa szambelana 
miala lezeô, a za nim i my wszyscy posuwamy 
sic. Patrzymy, Ai tu rozczochrana , ryza peruka 
lezala przed Jackiem. 

âmieoh powszechny zast^pil miejsce przestra-
chu, a ze to byl dzien pierwszego kwietnia,dzia­
dzio rzekl zdobrocia:«f' '"'^ tedy barania gtowan 
mimowolnie, mosci dobrodzieju, zrobil nam Pri-
ma-Aprilis. 
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O przyépieszenie vryjazdu do Ameryki. 
Wedle doniesieA z Warszawy, wladze amery-

kanskie zawiadomily tutejsze instytucje emi-
gracyjne, ze emigranci z Polski, ktôrzy ]xxt 
m.s,i^. wizy, maszq, niezwlocznie wyjechac. W 
przeciwnym razie bçdq. wpuszczani do Ameryki 
dopiero po d. 1 lipoa 1922, czyli za 9 miesiçcy. 

Konîerencja -w sprawie 8 godzin. 
dnia roboczego. 

Konferencya prez. ministrôw Ponikowskiego i 
ministra skarbu Michalskiego, odbyta z poslami 
Barlickim i Diamandem trwata przeszlo godzinç. 
Poslowie socyalistyczni przedstawili ministrowi 
skarbu sytuacyç ekonomicznE^, ktôraobecnie nie 
pozwala na przedluzenie dnia roboczego, bo ca-
îy szereg przemyslowcôw redukuje nietylko go-
dziny aie nawet dnie praoy, jak sic to dzieje w 
Lodzi, gdzie niektôre fabryki pracujfi tylko przez 
3 dni w tygodniu. 

Michalslii oswiadczyi, ze iego program finan-
sowy jest niejako aktem wiary jego, ze zatem 
zaden artykui tego programu nie moze byc zmie-
niony. 

Poslowie socyalistyczni przedstawili mu konie-
cznosc oparciasiç w przeprowadzeniu projektôw, 
obciqzajacych klasy posiadaJEice, na klasie pra-
cuiq.cej. 

B i l a n s Tagô^v Wschodnich . 
Bilans przedstawia sic nadzwyczaj korzystnie. 

Dyr, M. Turski w rozmowiez przedstawioielaml 
prasy Iwowskiej podnosi, ze na Targach re-
prczentowane byly wszystkie dziaiy przemyslu 
polskiego. W rozmowach z oboymi ozulo sic 
zdziwienie, ze Polska w przeci^igu dwu lat potra-
fiïa zmobilizowaé swoje sily produktywne tak 
energicznie. Rumuni, Skandynawczycy, Jugo-
slowianie, Niemcy. Czesi, Bulgarzy, wogôle 
wszyscy, ktôrzy szczegôlowo Targi zwiedzali, a 
byli to ludzie umiej^cy patrzec dokladnie na 
sprawy gospodarcze, wyrazali sic o gospodarst wie 
polskiem z najwyzszem uznaniem. Anglicy 
zwiedziwszy Targi Wschodnie przyznali, ze 
opinja publiczna w Anglji nie miala pojçoia do 
tej pory o Polsce, i ze dopiero Targi Wschodnie 
przekonaj^ j ^ , iz jestesmy narodem, z ktôrym 
wspôîpracowac w sposôb powazny nietylko 
mozna, aie i trzeba, gdyz dziçki swej energji i 
sprçzystosci wyrobi sobie w krôtkim czasie 
wazne na polu gospodarczem na Wschodzie 
stanowisko. 

P a n i R ô z a B a i l l y w K r a k o w i e . 
Pani Rôza Bailly, zalozycielka i jeneralna 

sekretarka francuskiego « Towarzystwa przyja-
ciôl Polski » przybyla do Krakowa. Od piçoiu 
lat, od roku 1915 p. Bailly rozwija niestrudzon^ i 
peln^ zapalu dzialalnosc na rzecz Polski. Powo-
iane przez ni^ do zycia Towarzystwo, liczqce 
dzis miçdzy swoich czlonkôw wybltne jednostki 
ze éwiata literatury, nauki i polityki, upominalo 
sic energicznie o prawa Polski podczas wojny 
swiatowej, od czasu zas pow^stania paiistwa pol­
skiego pracuje usilnie nad budzeniem sympatji 
dla nas we Francji i nad dzietem duchowego 
zbliienia obu narodôw. Propaganda ta siçga od 
szkôî az do parlaraentu; ostatni,^ jej potçznq 
manlfestacii^ ayin miljonowa petycja w sprawie 
sl^skiej. Tysi^oe ksii^zek francuskich wysyla 
p. Bailly bezplatnie do Polski; biuro prasowe 
Towarzystwa i specjalny jego organ roznosi na 
cal^ Francjç wiadomosci o Polsce. 

Raut u p. Curie-Skîodowskiej. 
Z Warszawy donosz^ : W niedzielç w mieszka-

niu p. Heleny Szalayowej, siostry p. Curie-
Skloaowskiej, zebralo sic grono osôb ze swiata 
naukowego w celu osobistego zetkniçcia sic z 
wielkq. uczon^ polsk^ i omôwienia z ni^ moznosci 
zastosowania radjolecznictwa w Warszawie. 
Miçdzyinnymiobecnibyli : prezydent ministrôw 
A. Ponikowski, rektor uniwersytetu Jan Mazur-
kiewicz, prorektor J. Kochanowski, prof. Kosta-
necki, prof. Lutostariski, prof. Handelsman, 
prof, dr Rzçtkowski, prof. St. Thugutt, 
dr Dluski, dr Sklodowski, Jôzef hr Potocki i 
inni. Pani Curie-Sklodowska opowiadala o 
okolicznoéciach wyjazdu swego do Ameryki i 
pobycie tam. Wyrazila ona zyczenie, aby 
zauiechano wszelkich przyjçc i manifestaoyj na 
jej czesô, gdyz stan zdrowia nie pozwala jej 
uczestniczyô. Przy towarzyskiej pogawçdce 
spçdzono kilka milych godzin. 

S o w i e t y d z i w n i e sobie poczynaj^i. 
Persdnel poselstwa sowieckiego w Warszawie 

przemoc^ przywlaszczyl sobie lokal oficera 
polskiego, znajduiqcy sic w hotelu Rzymskim. 
MInister spraw zagraniczych interpelowat w tej 
sprawie posJa sowieckiego. 

ZE SWIATA 
Program Konîèrencyi nad ograniczeniem 

zbrojeù. 
Rz^d amerykaiiski wyslai do mocarstw, jakie 

zaproszone zostaty na Konferencyç nad ograni­
czeniem zbrojen do Waszyngtonu, program i 
przedmiot jej obrad. 

Przedmiotem zatem obrad Konferencyi bçdzie : 
1. Kwestya ograniozenia zbrojen na morzu; 
2. Prawa o kontroli zbrojen; 
3. Ograniczenie zbrojen na Iqdzie; 
4. Kwestye odnosz^oe sic do Ghin i zasady, 

jakich trzymac sic w stosunkach z niemi nalezy ; 
5. Kwestye, tycz^ce sic Syberyi i zasady 

jakich w stosunkach z tym krajem przestrzegac 
nalezy; 

6. Kwestya mandatôw co do wysp rozmai-
tych, jakie odebrano Niemcom. 
Miçdzynarodowa pomoc g ïodnym w Ros j i . 

Miçdzynarodowa konferencja w sprawie po-
mocy Rosji zostala zakoriczona przyj^ciem sze-
zegu rezolucyj Miçdzy Innemi przyjçto rezolucjç, 
zalecaj^c wspôldzialanie wszystkiclj organizaoyj 
prywatnych oraz wyslanie do Rosji komisji 
rzeczoznawcôw, dalej rezolucjç oswiadczajî),c^, 
ze niemozliwem jest jakiekolwiek definitywne 
rozwi^zanie problemu gtodu, dopôki nie zosta-
n^ ustalone normalne warunkï ekonomiczne w 
Rosji, wreszcio rezolucjç, uzalezniaj^c^ udzie-
lenie kredytôw od tizech warunkôw : 1) Rzq,d 
sowiecki uzna przedwojenne diugi Rosji oraz 
wszystkie zobowi^zania wynikaj^ce z ustalone-
go obecnie ustroju, 2) na wszystkie udzielone 
kredyty otrzymuj^ wszystkie panstwa rôwno-
wartosciowe gwarancje, 3) kredyty bçdïi, zuzy-
te tylko wedlug wskazôwek komisii rzeczo-
znawcôw i jedynie na zakupienie najwazniej-
szych artykulôw zywnosoi. 

E x - K a r o l utrzymuje s i c z optât z a t y t u l y 
i ordery. 

Poslowie socjalistyezni wniesli w Zgroma-
dzeniu narodowem interpelacjç, domagaj^c^ sic 
stanowczego wystqpienia rz^du zwiqzkowego 
przeciwko Karolowi Habsburgowi,kt6ry osmiela 
sic w republice austriackiej nadawaé wzboga-
conym dorobkiewiczom wojennym tytuty szla-
checkie i ordery. Karol Habsburg wzmacnia w 
ten sposôb reakcjç monarchistyczna i czerpie 
powazne érodki materjalne, jako oplaty za na-
dane tytuly czy ordery. 

Sytuacja na Uralu 
jest katastrofalna, niema ani kawalka chleba. 
Mieszkaiîcy wszystkich wsi emigrujq na Ukrainç. 
'Z powodu glodu zmartowiele osôb. W republice 
kirgizkiej uleglo zniszczeniu 90procent zbiorôw. 
Polowa ludnoàci oierpi glôd. Wiçkszosc bydia 
domowego zginçla z powodu braku paszy. 

i\OZIV|AITOSCI 

Wielki skandal policyjny w Chicago. 
W Chicago, gdzie tak zaciçt^ walkç prowadzi 

sic z alkoholizmem, wyszlo na jaw, ze dostarczy-
cielk^ wôdek i likierôw tajnym szynkowniom 
byla... policya Chicagowska. Mianowicie poli-
cyanci tamtejsi zorganizowali na wlasnji rçkç 
nadzôr nad przemytnictwem napojôw alkoholo-
wych, i gdy tylko wysledzili, i e na ktôry z dwor-
côw kolejowych zajechal wagon z wôdkami, zja-
wiali sic i konfiskowali go « w imieniu prawa », 
poczem w ubraniach cywilnych obchodzili domy 
bogatych osôb, jako przemytnicy i proponowali 
im kupno tych napojôw. Skoro interesdoszedldo 
skutku, zjawiali siQznowu wmundurach i konfi­
skowali towar « w imieniu prawa ». Gdy juz w 
ten sposôb dobrze sic oblowiti, sprzedawali osta-
tecznie wôdki tajnym szynkarzom, bçd^cym z 
nimi w zmowie. Niecny ten procéder wykryl 
nowy szef policyi chicagowskiej i oddal sprawç 
na drogç sfidow^^. 

R o z m o w y te l e îon iczne n a o d l e g i o s c 
4 .000 Klm. 

Donosz^ z Rzymu, ze Marconiemu udaJo sic 
obmyslic urz^dzenie teletonu, ktôrym bçdzie 
mozna rozmawiac na odlegiosc 4.U00 klm. Po-
mysl stanie sic rzeczywistosciîi, jeàli znajdq sic 
pieni^dze, potrzebne na urz^dzenie odpowiednio 
wielkich stacyj odbiorczych. 

p* 

IMPRIMERIE LEVÉ 
71, rue de Rennes. — Tél. : Saxe 03-48 

Wykony^vuje vrszelkie druki polskle. A 
Gyrkularze. Karty ogioszeniowe. * 

Broszury. Formularze. Zaproszénia. y 
Ksi^zki, etc. etc. I 

Na z^dauie.przeprowadza sama korektq polsk^. y 

Pierwszy Polski Sklep 
Artykulôw Pismieùnycl i . 

ROMAN REMBELSKI 
PrzjTmuje prenumeratç na dzienniki w a r -
s z a w s k i e (16 fr. miesiçcznie z przesylk^) : 
Kurjer Poranny — Robotnik— Rzeczpospolita 

zarazem poleca KSIAZKI POLSKIE 
3, rue Fourcy. — Paris IV. 

POLSKIE BIURO BUREAU POLONAIS 
3 bis, rue Emile-Allez, Paris (17«). 

Tlumaczenia, przepisywanie na maszynie,lek-
cje polskiego i francuskiego, lekcje zbiorowe 
wieczorem, we wtorki i pi5.tki od 8-9, po 3 fr. 
lekcja. Sporzq,dzanie aktôw prawnych, porady 
prawne przez adwokata. Ceny przys tçpne . 

Szkotj polskie we Francji 

Komunikuj^ nam z biura dla spraw wy-
chodzczych. 

Otwarto szkoiç polskq, w Noeuix-les-Mi-
nes (Nord) z nauczycielk^ swiezo z Polski 
przybyla. 

W najblizszym czasie zostanie otwarta 
szkola w Roche-la-Molière (zaglçbie St. 
Etienne) ; rôwniez ma przybyc nowa sita 
nauczycielska z kraju. 

Zastçpca bawiacego obecnie w Polsce 
radcy Bochenka (dla przyspieszenia, zawar-
cia konwencji) zawiadamia nas, ze biuro 
dla spraw wychodzczych zgadza sic z arty-
kulem naszym (w nr 42 bis, ze szkoly pol­
skie miiszq. byc otwierane. Wyznanie to 
podkreslamy z prawdziwq, przyjemnosciq, 
i dzielimy sic niera z naszymi czytelnikami. 

Wiadomosci Telegraficzne 
(Express Telegraph de l'Est—12, r. du Helder, 

Paris). 

• Z a m o r d o w a n i e s e k r e t a r z a mis j i 
po lsk ie j TV M o s k w i e . 

Sledztwo w sprawie émierci sekretarza misji 
polskiej w Moskwie, Fronckiewicza, zamordo-
wanego we wlasnem mieszkaniu, doprowadzilo 
do aresztowania sluzîi,cego ofiary, Makaruka, 
podejrzanego o zabôjstwo. Podlug ostatnich 
wiadomosci bolszewicy zaaranzowali sztuczny 
nielad w pokoju zabitego, aby zmylic éledztwo. 

• N a Gôrnym Sl§,sku. 
Komitet niemiecki G. âl^ska wystosowai do 

kanclerza Wir tha depeszç imieniem zwi^zkôw 
niemieckich, wktôrej protestuje przeciwpodzia-
iowi G. Slq,ska i domaga sic oden nieustçpywa-
nia wobec tej « niesprawiedliwosci », Wladze 
polskie przejçly rozkaz niemiecki aresztowania 
Polakôw, mieszkajqcych naterytorjum, przyzna-
nem Niemcom. 

® F r a n e j a d la Po l sk i . 
W Siedlcach otworzono szpital na sto lôzek, 

ofiarowany przez francuskï Czerwony Krzyz. 
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DENTYSTA POLAK 
STEFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanyoh wszeikie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinaoh pozabiurowych za zawiadomieniem 

l l f i r i f W Mie&i§cznikpolityczno-spoleçzny 
W 1 1 11 A A pod redakcjîi Wladyslawa Wlooha 
wychodzi w Warszawie, do nabycia w admini-
stracji Polonii, cena za numer 2 fr. 50. 

Polka, literatka, môwiaca po polsku, po 
rosyjsku, po niemiecku i po francusku, przyj-
mie miejsce d a m y do t o w a r z y s t - w a w Paryzu 
iub na prowincji. Zgloszenia dla E. L. w PO­
LONII. 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer w Paryzu—Tel. \ ^^°;™g *̂:̂ ^ 

56-58, Allées de MeilhanwMarsylji—Tel. i^-is 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : Iakierniczego, raalarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, blioharskiego. 
Siarka, Boraks, Gumy Lakowe, 

Skoncentrowany Siarek Sodu, "Wyci^g 
Kompeszowy, Alun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 

KRONIKA 
o W i a d o m o s e i k o s c i e l n e . 
W niedzielçd 23 b. m. odbçdzie SIQ w kosciele 

polskim Wniebowziçcia doroczne nabozenstwo 
na czeso Sw. Jana Kantego, patrons iiaszego 
kraju a zwtaszcza uczc^oej sic miodziezy. Msza 
Sw. uroczysta ze spiewaini polskimi rozpocznie 
sic 0 godz. 10 i pôl. Po nabozeiistwie okoiicz-
nosciowe kazanie polskie. 

<- S z k ô i k a im. S z a w k l i s a . 
Admlnistracja szkôiki im. Szawklisa dla 

dziatwy polskiej podaje do wiadomosei rodzicôw, 
ze wyktady w szkôlce odbywaj^ sic co czwartek 
od godz. 2 do G popoludniu. Zapisy dzieci; przyj­
muje sic w szkdtce (barak nr. 8, Bl. Lannes, 
métro porte Dauphine) i u p M. Szawklis {15, rue 
de l'Arc de Triomph). 

Administraoja zwraca sic z gor^c^ prosbî^ do 
wszystkich rodakôw o popieranie szkôiki, ktôra 
ma za cel nauczanie dziatwy polskiej jçzyka 
ojczystego i wszczepianie jej idei polskiej. 

Dary i skladki przyjmuje administracja Polonii 
i p. Szawklis. Mamy nadziejç. ze kolonja polska 
nie ùdmowi swego poparcia szkdtce, d.'vzqoej do 
tak patrjotycznego oelu. 

o R o c z n i c a S z o p e n o - w s k a . 
Staraniein Towarzystwa Fryderyka Szopena 

odbçdzie siij w niedzielç dnia 23 b. m., jako w 
12 roezaioç jego smierci, o godz. 10 i pôl na 
cmentarzu l^ôre Lachalse, u grobu wielkiego \ 
muzyki . uroczysty obchôd pami^tlcowy. Prze-
mawiac b^df), pp : J. Noulens senator. prez. 
France-Pologue i Izby Handl. Francusko-Pol-
skiej, Kamil le Senne prez. T. Fr. Szopena i 
Edward Gauche, znany biograf Szopena. PP. Ce-
cylja Vellini i Maksym Lery z Odeonu wypo-
wiedzii wierszo René Fauohois i Cyp. Norwida o 
Szopeuie w llôm. p. M. Kasterskiej. 

Nie wq,tpimy, ze kolonja polska zjawi sic 
licznie na tym obchodzie, urzc^dzonym, jak co 
roku, przez naszych przyjaciôl-, Tow Fr. Szopena. 

o W y s t a w ^ a p r a c C z e s i a w a Z a w a d z i n -
s k i e g o . 

Staraniem tow. France Pologne otwarto w 

II 
BiENENFELD JACQUES 

KUPUJE P e r t y , D r o g i e Kamienie l j 
B i z u t e r j e o k a z y j n e - | 

PARYZ 62, rue Lafayette, 62 

Téléph. : CENTRAL 90-10 I 

POLSKA FABRYKA M £ B L I 
A r t y s t y c z n y c h w e - w s z y s t k i c h 

S T Y L A C H 

MAKULUS k 
= MALAGHOWSKI 

45|i 47 rue de Reuilly— Paryz (xii':) 
{métro Reuilly) 

Wielki Wybôr na Skladzie 

J e d y n y Z a k i a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Pa ryzu 

A. MAKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51, bulw. St-Germaln) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnycli domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
CeJiy umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

TYGODNIK ILLUSTROWÂNY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszen do TYGODNIKA 
W K s i ç g a r n i POLONII , 

3 b i s , r u e L a B r u y è r e . P a r i s . 

lokalu tegoz towarzystwa (7, rue de Poitiers) 
wystawç prac artysty malarza, Czesiawa Zawa-
dziiiskiego. Wyztawa obejmuje 41 portretôw, 
krajobrazôw i martwyoh natur, przewaznie 
kwiatôw. Talent p. Zawadziiiskiego znany jest 
kolonji polskiej od szeregu lat z salonôw pary-
skich, gdzie zyskal tez zdawna uznanie krytyki 
francuslitej. Obecna wystawa, obejmujtjca do-
robek artysty z lat ostatnich, potwierdza w 
zupeinosci uznanie, jakiem sic p. Zawadzinski 
cieszy. Naszem zdaniem talent artysty najsil-
niej przcmawia z jego martwych natur i krajo­
brazôw, wielkiemi zaletami kolorystycznemi. 

Wspominalismy juz poprzcdnio, ze artysta 
zlozony jest ciçzk;), chorobij w jednym ze szpi-
talôw paryskich i ze obecnie urzqdzona wystawa 
ma mu posluzyc do umozliwienia wyjazdu na 
poludnie, niedzownego dla powrotu do zdrowia. 
Kolonja polska powinna poczuc sic do obowli>-
zku i licznymi zakupami jego dziel o wysokiej 
wartosci artystycznej doponiôdz mu do porato-
wania zdrowia. Podkreslamy wyrazuie, ze jest 
to obowiqzkiem kolonji, ktôra liczy niemalo 
wsrôd siebie ludzi istotnie zamoznych. 

Pozostawienie chorego artysty na los wlasny 
w tak ciçzkiej chwili, byloby klasycznym przy-
kladem apatji kolonji paryskiej, ktôra odbilaby 
sic glosnem echem po kraju, juz i tak coraz 
sceptyczniej odnoszqcego sic do niej, za nieje-
den grzech, popehiiony przeciw obowiqzkom 
spolecznym. 

Dodajemy, ze pani Zawadziriska, zona chorego 
artysty, bçdzle obecna przez cal^ nicdzielç na 
wystawie, w oelu udzielania wyjasnicû co do 
zakupu dziel jej mçza. 

r€>€>€>€>€>€>€3"Q"€3-€3-€>€>' 
ANTIQUITES & OBJETS D'ART 

JP i6 i , Boulevard Haussmann, PARIS -Té l . Elysée 07-71 

À Kupuje i placi drogo meblé starozytne, 
"jj bronzy, makaty. 
L9'C3"0€>Oe>e>€>'€>e3"0€3"€3"€3-' 

CAFÉ DE LA ROTONDE KtySwTa! 
103, bou l ev . du larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Té/ép/i. Saxe 2G-82. Miodziezy uniwersyteckiej. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWft Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostaUd 

d l a p o d r ô z u j § , c y c h I^J, 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

VVyjazd z Havru co sobota. 
Poc i f ig i s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informaoji udziela Biuro 
6 , Jr lue A.u.ber , P A U I S 

L e k c j e g r y n a f o r t e p j a n i e i j ç z y k a 
a n g i e l s k i e g o . 

K A Z I M I B R Z JAPZ:^BOWSKI , 
7, rue Vaugirard. — PARIS Vl". 

g • i 
I D r M e d y c y n y | 

I FRANCISZEK BRABANDER | 
I b . e k s t e r n s z p i t a l i m. P a r y z a g 

I przyjmuje r ano od U do 12 | 
g i popoL od 3 do 7 g 

i CHOl lOBY W E W N E T R Z i V E , I 

I SIvéRlVE I W E N E R Y C Z N E | 

I C e n y S p e c j a l n e d l a R o b o t n i k é w | 

I 10, r u e d u C h â t e a u - d ' E a u , I p i f t r o | 
s ' (inétro République) g 

Priy zmianie adresu prosimy nadsylac mar-
kami pocztowemi 75 cenlimôw na druh nowych 
opasek. 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z d n i a 19 p a z d z i e r n i k a 1 9 2 1 

Funty angielskie 54 fr.63 1/2 
Dolary ameryk l-i fr-01 i /2 
Franki belg 98 i/2 
Franki szwajc 2 fr.57 3/4 
Marki niem 8 1/4 
Korony czeskie 14 3/4 
l..e]e rumun skie 10 1/8 
Korony austr 0 3/4 
l,iry wloskic 55 
Marki polskie. 

Banknoty 046049 
Czeki naWarszawç. 034-037 

Tysi^c marek polskich.. 3 fr. 60 
Przejezdnym Rodakom Admlnistracja POLO­

NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor­
maoji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemysiowych, handlowych. "konsu-
larnych. Mozna zglaszao sic codziennie, miçdzy 
godzinc), 5 a 6 po poludniu. 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D ' I M P R I M E B I E ET D'ÉDITION 
ANC. IMPR. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES W t . M I L K U S Z Y G et C»e Le Gérant : P . N E V E U . 


